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I 11 alll Farelli" "i,it la Illmih' mai, all"] l'ombre '"' d, latg"P etendues, puis les resserre en quelque meditation interieure. Cela
conduit aun moment de respiration poetique tout afait singulier.

Le poete cherche un eclairage au monde mais aussi un eclairage asa propre
existence. 11 se peut que la connaissance de soi-meme conduise a mieux
apprehender les autres et permette le partage d'une totalite qu'on ne peut
pas toujours nommer.

Quatre themes apparaissent principalement dans cette ceuvre : la
lumiere, l'obscur, le silence et la dun~e, des themes, qui parcourent I'ceuvre
et interferent de maniere recurrente. Le lexique choisi par Paul Farellier
eclaire l'objet de l'ceuvre et l'on peut y relever par exemple des mots
comme, ruines, cendres, limites, fenetres, demeure ou chateau et d'autres
series concordantes qui donnent leur sens au poeme. Essentiellement, le
poete se trouve aux solstices, aux solstices, car la distance qui le separe ou
le rapproche du centre de lui-meme peut varier selon les saisons, les lieux,
l'approche du poeme et toutes postures plus intimes de reflexion, de
meditation, d'interrogation sur le monde et sur le poeme.

On apprend beaucoup sur un poete en respectant l'ordre
chronologique des parutions meme si ce n'est pas celui de l'ecriture. Et
regardant le premier recueil de Paul Farellier publie en 1984 au Pont de
I'Epee, chez Guy Chambelland, il s'intirule L'intemperie douce une certaine
abstraction est visible en echo a une retenue, particulierement dans la
premiere partie intitulee « En ce qui reste d'tte ». Un peu abstraite, cette

* Cet article est tire d'un expose fait pat MWL au « Mercredi du Poere » le
25 janvier 2006. Les reponses de Paul Farellier sont reproduites ici avec son
accord.
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poesie semble garder une distance avec son locuteur dans ce sens Oll il
desire vivre le poeme et la poesie, sans pour autant se montrer de plein
fouet dans son propre champ poetique. Mais une lecture attentive favorise
une approche plus precise et offre quelques signes auxquels le lecteur peut
s'accrocher. Le poete est lui-meme dans une vastitude, et du centre au
solstice, il y a place pour le mystere et l'inconnu. 11 ecrit : « Quelque chose
qui nestpas encore en ordre, se dispose lentement : un semoir invisible au fond
de l'air»

Les annees 1980 sont une periode de la poesie contemporaine Oll le
lyrisme semble pas mal jete aux orties et si Paul Farellier s'y livre au lyrisme,
c'est entre les lignes et dans le blanc du poeme a des degres qu'il faut
dechiffrer patiemment. 11 s'exclame : « Quelle retenue dans l'ecriture de la
beaute!» Mais il lui plait aussi de se livrer quand il dit : « Ce creur, tu le
retiens pour plus largelpour y bercer le plus vaste ». C'est dit, le creur de Paul
Farellier ne se contentera pas d'un petit air de musique! Et si les emotions
et les sentiments sont fortement pressentis, le poeme garde ses limites et
contient tout debordement. Pourtant l'emotion que delivrent les poemes
permet d'approcher une epaisseur dans laquelle s'etablit un accueil, ce qui
est a l'oppose d'une mise a l'ecart du poete dans une quelconque tour
d'ivoire. Le poete cherche un passage qu'il pourrait pratiquer avec d'autres.
Mais de quel passage s'agit-il, de celui qui pourrait s'ouvrir entre lumiere et
obscur, entre silence et solitude, entre beaute et duree et qui rejoindrait une
communaute, un partage? Espoirs confondus de trouver un jour un sens a
l'existence, ala sienne propre comme acelle du monde ?Et il nous dit : « Ce
qui fait la question durer, c'est que le passage existe ».

Lhomme garderait-il en lui une blessure endemique incurable qui ne
pourrait se soulager que par toutes ces questions et sans pouvoir y
repondre? Le poete semble accepter cet etat dont il n'est pas maltre. 11 se
trouve « Dans la nuit passante ». Le passage est bien visible, mais il y fait
nuit. 11 semble esperer une grace equitable qui depasserait la nuit.

Une experience qui va l'amener aobserver, ecouter, ressentir et entrer
dans une realite, qui si elle n'est pas encore completement comprehensible,
chemine au milieu d'instant vecus Oll le ciel, la rose, le talus, convoquent,
a une heure dans laquelle la nuit obscurcit les etoiles, d'etranges convives
qui vont poser, - se poser la question fondamentale -, au moins pour un
poete : avec quoi nourrir le poeme et l'existence? Sur quelle etendue poser
le poeme? Ne doit-on pas recourir a la nudite, a l'espace desencombre de
toutes les scories qui s'entassent dans les memoires, s'alleger et prendre son
envoi vers la transparence, accueillir le poeme sans bien savoir d'Oll il vient
et dire:
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« La table de ce cote

Le couvert pour traiter l'ombre

Nous d£nerons d'une pensee dtehirante »

Le poere semble dire qu'il faut se mettre a table et redecouvrir cet espace
pour mieux partager le pain et le vino Acondition de ne pas les servir fletris,
les mots nourriront les convives de ce banquet. Qu'entendons-nous dans
ces trois vers? Nous entendons que la parole peut elargir la dechirure, que
la conscience de l'absence, de la duree, de la mort n'est pas vouee au
desespoir mais peut etre acceptee. 11 y a donc questionnement intime et
conscient. 11 y a aussi questionnement sur ce qui entoure. 11 faut chercher
un passage entre le dehors et le dedans mais trouver aussi le paysage et le
lieu. Ecouter et ressentir, toucher le sentiment qui eleve vers quelque chose
qui est toujours pour le poete, de l'ordre de l'inconnu et qu'il desire
ardemment rencontrer.

Pour y parvenir, le poete ne va pas se contenter de se poser des
questions afin de resoudre une enigme, il ne peut se confiner dans des
espaces reduits au regard de soi-meme, il peut, il doit, tout simplement
respirer la fleur du talus et etre attentif a « L'lte sur sa perte », .. il peut aussi
travailler en direct sur le motifal'exemple de ces vers qui ouvrent un espace
de paix :

11fait beau.

De grandes distances nous penetrent.

La riviere dessine, retarde le pays.

j'ecoute vivre.

Ce poeme dit bien ce qu'il veut dire. Nous sommes exactement dans
le sujet du monde, dans la proximite d'un questionnement et d'un debut
de reponse apportee par le poere : «j'ecoute vivre» ce qui ne veut pas dire
qu'il ne fait qu'ecouter sans participer, mais c'est par ce sens de l'ecoure que
son regard s'afflitera.

Paul Farellier ne traite pas ses motifs ala maniere d'un peintre, mais
plus symboliquement dans le creusement de la connaissance de la matiere
monde. Cette quete d'un espace plus habitable le conduit a dessiner un
paysage poetique qui servira de support, voire de creuset au poeme. Ce
sont les mots et les themes qui construisent l'epaisseur du poeme tandis
que les motifs aussi suggestifs soient-ils n'en sont qu'une trame, mais une
trame solide et necessaire pour envelopper l'objet du poeme.
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Monique W Labidoire : La poesie moderne, contemporaine, n'est-elle pas
devenue plus philosophique que poetique. Ne se questionne-t-elle pas plus
sur le monde qu'elle nous le montre et qu'elle nous le dit? Et aussi : ne
s'interroge-t-elle pas plus sur l'outil et le materiau poetiques qu'elle ne
construit le poeme?

Paul Farellier : Poesie et phiLosophie pourront-eLLes un jour echapper Cl Leur
fitscination reciproque? Et d'aiLLeurs Le fitut-iL? Les deux sont etroitement meLes.
Si Le poete, Cl sa maniere - qui rappeLons-Le ne peut pas etre conceptueLLe -,
se tourne vers une approche specuLative, il ne fitit que deftrer Cl cette exigence,
en effet bien contemporaine, qui Le porte Cl juger La Legitimite de sa paroLe fitce
Cl La reaLite du monde : il y a maintenant, sans nuL doute, chez beaucoup de
poetes, peut-etre meme avant Le sentiment d'un rapport au monde, un souci
prevaLent du statut du Langage poetique.

Ceci etant, La poesie peut tout perdre - et d'abord sa propre nature de
poesie-Cl s'arroger une queLconque « mission » philosophique. Si eLLe doit etre,
Cl L'instar de La philosophie et comme je Le crois, une authentique maniere de
vivre au monde dans La recherche de sa propre verite, eLLe ne reste poesie qu'en
tenantfermement ses mots Cl L'ecart des « Idees ». Ne nous soucions pas de ndee.
LIdee saura brilLer d'eLLe-meme aux yeux du phiLosophe quand il se penchera
sur Le poeme spontane.

vous posez Le probLeme de ce qu'on apu appeLer « La poesie de Laboratoire »,

ceLLe du Langage pour Le Langage, de L'autonomie aprement revendiquee du
signifiant. je dirai simpLement que maLgre ces recherches, purement
inteLLectueLLes, queLque chose a fitit que nous n'avons jamais totaLement perdu
La poesie. On Le doit Cl tous ceux qui ont maintenu, dans La diversite des
ecritures, une « verite de paroLe », pour empLoyer une formuLe dLebre. Et cette
verite me semble toujours deriver de La Leron rilkeenne Cl savoir que La poesie
authentique ne peut naZtre que de L'accumuLation d'une experience
existentieLLe, qu'une poesie doit se vivre avant de s'ecrire. Qu'ont donc fitit ceux
qui ont suivi cette ethique? Ifs ont garde Le Lien avec une terre, une commune
presence, La grace du sensible. Ifs ont garde Le sentiment du temps qui Les a
enseignespar Leur attention Cl !'ephemere et au fragiLe. Et iLs n'ontjamais rompu
avec !'emotion, et surtoutpas avec !'emotion-reine qu'est L'amour. Ainsi, un sens
a-t-iL ete preserve, Cl travers LequeL La poesie peut exister comme chance de saLut
pour ce monde.

La poesie est restee une chance de salut pour le monde, dit Paul Farellier
qui est bien au solstice de la lumiere eclairante comme connaissance d'un
monde en constante mutation. Le poeme peut-il sauvegarder le monde au
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moins dans le court instant de sa naissance si ce n'est pour une eternite
toute relative? Peut-on l'esperer, ne serait-ce que dans ce fragment du
temps?

Paul Farellier est au solstice de la duree temporelle, du temps qui passe,
de cet espace-temps si difficilement saisissable, il est au plus pres des saisons
declinantes qui s'elevent au fil des mois de l'annee, refletent les saisons de
la vie. Ainsi du titre de son recueil intitule « Ou la lumiere sabrege ». Dne
sorte de journal, de carnet de route, dans lequel chaque mois du calendrier
invite au poeme et devoile un chemin sur lequelle poete vit son aventure.
Dne aventure qui peut, peut-etre, tenir lieu de revelation. Dn chemin de
vie Oll des paysages sont proposes, des instants sont partages, mais aussi Oll
le destin de l'humanite dans sa fatalite incontournable est suggere comme :
« la morne repetition de l'irreparable ».

Voici les premiers mois de l'annee, des mois sombres pendant lesquels
la lumiere s'abrege. Le poete vit intensement cette perte du jour assimile a
la perte de quelque chose d'impalpable, ressenti intimement dans sa chair.
La lumiere est attendue, esperee mais pour le poete, le soir, le couchant, la
nuit, 1'0bscur sont bien souvent du poeme. Parvenu au mois de juin, au
solstice de la Saint-Jean d'ete, il s'interroge sur cette lumiere revenue.
« Qu'en ferons-nous maintenant, puisque nous n'en avons plus la
pratique, nous qui sommes definitivement entres dans la nuit, dans
l'obscur. Que ferons-nous de : « cette lumiere dont on na pas l'usage! » ?

Monique w: Labidoire : Paul Farellier quelle est cette lumiere dont on n'a
pas l'usage? Et si nous n'avons pas l'usage de la lumiere, nous faut-il rester
dans l'obscur?

Paul Farellier : « cette lumiere dont on n'a pas l'usage! ». Ici le poeme porte
un point d'exclamation. Il fait ressentir une sorte de scandale : l'expression ne
serait-elle pas a priori monstrueuse? Elle le serait acoup sur s'il sagissait d'un
deni de la lumiere. Encore faut-il s'interroger sur le mot « usage ». Sagit-il de
l'utilite, du droit d'usage, de la jouissance d'un bien dont on nest pas
proprietaire? Toute unepolysemie surgit alanalyse. Lepoeme enchafne aussitot
par ce vers « L'usage s'est perdu des couchants dans la poussiere ». Et donc, l'on
entend bien que nous avons oublie un usage, une coutume, une tradition, la
culture de cette lumiere. Ici, le poeme n'estpas un deni de la lumiere mais eloge
et celebration.

L'obscur ici ne s'oppose pas ala lumiere,. if en est le double et le miroir,. le
lieu d'election et lespace de reve, de memoire et de recreation. L'obscur, si l'on
veut, comme creuset de lumiere.
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Lastre edairant, au plus haut de sa verticalite, appelle le poete a retrouver
quelques fragments de sa memoire et ales mettre au jour. Des lieux ont
vecu qui ne sont plus mais qui restent graves dans le poeme. Lobscur et la
lumiere, la nuit et le jour sont allies dans le destin humain : les hommes
sont condamnes a une duree limitee dans laquelle s'inscrivent 1'absence et
la disparition. Comment, dans ces conditions, peut-on saisir la joie de tous
les matins du monde? Le poete ouvre sa fenetre et regarde. Entre autres
saisons, le poete contemple l'ete qui semble etre vecu comme la saison la
plus propice a la meditation. 11 prend alors le gout et la saveur du monde,
ecoute les guepes zigzaguer autour des confitures. Apres tout, n'est-ce pas
suffisant? se demande-t-il.

En septembre le soleil descend plus tot dans la soiree et la memoire
du poete va s'inspirer du jour dedinant de la fin de l'ete pour trouver
sagesse et equilibre : Le jour va finir dans un soleil de raisin, ecrit-il,
s'offrant quelque respiration sur le motif d'un bonheur simple. Lumiere et
silence se confondent et, au fil des mois, « la lumiere va croiser une nuit
precoce », elle va s'elancer sur des chemins plus tenebreux, plus silencieux
comme 1'homme dans le dedin de son age. ]usqu'au solstice d'hiver Oll les
feux s'eteignent, les feuilles ont disparu, craquelees, roussies. Plus de fleurs
ni d'insectes, pas beaucoup d'oiseaux. Un pas vers la solitude. Un pas vers
la disparition.

Ces pas, Paul Farellier les vit au centre des quatre elements, a des
degres divers, mais dans une presence recurrente : terre, feu, air, eau
apparaissent dans cette poesie construite dans l'epaisseur des matieres deja
citees : la lumiere, l'obscur, la duree, le silence, la solitude, la beaute qui
ouvrent grand 1'imaginaire. Les sellS du « Voyant » sont dans un magma
sensible, les textes sont sillonnes de la nature animale, vegetale, minerale et
humaine constituant le creusement du langage.

Les mots de Paul Farellier, en osmose avec les elements et les sens,
construisent un champ poetique tres personnel Oll les jeux de lumieres et
de tenebres, de connaissance et d'ignorance, du reel comme de
1'imaginaire, s'alchimisent et se confrontent. Le poete cherche la de d'un
espace qu'il ne reussit pas toujours a saisir, une ele qui parftis se casse dans
la serrure et laisse la porte fermee. Pour ouvrir cette porte, illui faut peut­
etre contourner son poeme et le renverser.

« A l'obscur et au vent », justement; c'est le titre du recueil suivant et
qui s'inscrit dans la continuite de la quete. Le passage a 1'obscur n'est pas
un constat d'echec, c'est la perseverance a trouver le lieu de l'ecoute, a
observer une fois encore avec une attention toujours plus aigue les bruits
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du monde. Le poete s'interroge sur son observation; n'a-t-il pas perdu son
temps ade trop petites choses? Et il ecrit :

Au fond de toi-meme, tu avises parfois quelque lieu sans repos, lieu de
l'etonnement. A ne pas savoir ty transporter dans l'instant, tu te sentirais
presque coupable de tranquillite; d'avoir hage bien du temps sur des riens,
manque le chemin peut-etre...

La perseverance sans doute, mais aussi la volonte de creuser toujours plus
profond les themes. Cet obscur apparait maintenant et rend plus de clarte
a I'instant present et plus comprehensibles les moments heureux dont la
memoire prend acte et diffuse, peu a peu, le paysage d'autres temps
retrouves. Il y a chez Paul Farellier une ame proustienne qui a besoin de
prendre son temps pour retrouver sa memoire et mettre en abyme des
evenements passes afin de les revivre dans le present du poeme. Le poete
semble vivre dans une recherche, non pas d'un temps perdu, mais d'un
temps dans lequel s'inscrirait une continuite, la memoire constituant une
entite dans laquelle s'uniraient passe, present et une avancee possible vers
le futuro Le temps retrouve de Paul Farellier pourrait etre le present, ce
present vecu dans I'intensite du poeme et qui apparait comme une
condition indispensable ason existence. I..:instant du poeme, multiplie par
la duree et qui n'aurait ni commencement ni fin. « Un recoin du temps» Oll
dit le poete « l'immobile sy prolonge ». Mais comme Marcel Proust, Paul
Farellier fait bouger quelque chose qui peut sembler immobile et qui
pourtant change et vibre. S'arretant dans I'instant pour le mieux saisir et le
contempler, il s'octroie la possibilite de cerner le motif, de l'etudier, de le
respirer, d'en rendre compte.

Monique W Labidoire : Paul Farellier je viens d'evoquer votre « ame
proustienne ». Et I'on sait que du point de vue de la forme Marcel Proust
adopte plutot des phrases tres longues. Comment expliquez-vous que pour
vous, ce long murissement du poeme, cette meditation, cette rumination
aboutissent aune forme courte?

Paul Farellier : Laissez-moi dire d'abord mon etonnement initial et la tres
forte surprise que j'ai ressentie ace rapprochement. 11 m'honore, bien entendu,
et a l'exces. Lecteur assidu de « la Recherche » je n'aurais pourtant pas eu
l'audace de men reclamer. Mais ala rejlexion, je dois admettre que, essentiel
chez Proust, le jeu du temps et de la memoire peut donner, pour nombre de mes
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ecrits une certaine creance a la relation que vous avez bien voulu indiquer.
Encore faut-il faire observer que d'autres aspects, des pans entiers de l'a?uvre

proustienne - en particulier sa profondeur dans l'analyse psychologique - ne
semblent induire aucune resonance dans mes fragments.

Et puisque ce mot « fragment» vient d'etre prononce, j'en viens avotre
question tres directe. Pourquoi cette forme courte?le ne peux que la constater,

non l'expliquer. Elle ne procede d'aucune decision, d'aucune strategie. De
meme, elle ne traduit aucune pose, ni desir de para£tre. La verite c'est que je ne
sais pas ecrire « long ».

C'est vrai que nous n'avons pas chez Paul Farellier de discours
analytiques et psychologiques. Il s'agit plut6t de questionnement interieur
et de dialogues tres concis avec les arbres, le vent, la nuit, avec, peut-etre,
une presence cachee que Pierrick de Chermont qui vient de consacrer une
longue etude a l'reuvre du poete releve dans son chapitre intitule « La foi
inavouee ». Une presence qui serait de l'ordre du spirituel sinon du
religieux. Qui, le poete habite le poeme dans le silence d'une solitude qui
est un appel. Le poeme appelle a quelque chose qui tient du plus secret, de
l'autrement, il est dans un ailleurs un peu £lou qu'on peut nommer de
diverses fa<;:ons. Mais s'il est vrai que le poete ecrit pour lui-meme, pour
mieux comprendre dans « quoi » il se trouve, « ce grand quoi » qui appelle
le « comment» et le « pourquoi », il cherche aussi a nommer. Alors, certains
nommeront Dieu, d'autres le Grand Architecte de l'Univers ou bien
evoqueront une Presence; et d'autres encore suivront la piste du hasard et
de la necessite...

Paul Farellier ressent une presence au plus intime de sa poesie puisqu'
il parle de vide, d'absence, de douleur et de solitude. Il n'est pas au-dela de
tous les concepts metaphysiques nommes et se retrouve dans une
interrogation persistante qui est peut-etre sa reponse. Il vit sa nuit en
esperant que l'aube sera plus clairvoyante mais il ne semble pas toujours y
croire quand il ecrit :

Sur la nuit

La parole que tu poses:
Miette emportee par le flot

Dans cet espace de silence et de nuit une presence est esperee et le poere la
quemande fievreusement. Il ecrit « Faillir a toute presencelpar plus de

presence ». Plus de presence au monde et au poeme, toujours plus de
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rumination des mots tendus sur la page dans une brievete qui nous est deja
connue chez Guillevic en particulier, qui nous dit lui, « le suis un
ruminant/je broute des mots », ce qui, chez Paul Farellier, semble egalement
en complete adequation avec sa fa<;:on de travailler le poeme.

« Ces motslTu crois qu'ils t'emportentlIls ne sont que fragments dherres »

ecrit-il. Le poete constate que les mots sont uses, qu'ils sont morts, qu'ils
n'ont plus la vitalite attendue. Faut-il se livrer a un long travail
d'archeologue pour remettre au jour le poeme? semble-t-il s'interroger.
Modestement, Paul Farellier fait comprendre qu'il va remettre au jour
quelques bribes d'existant, qu'il va travailler sur des chantiers deja explores
et tenter de reactiver une memoire qui lui semble vouee a 1'oubli. Sans
doure, tout a ete ecrit, ou presque, et nous avons lu tous les livres, mais le
poete a ses raisons de vivre le poeme.

Paul Farellier reprend les mots, modele ses poemes avec une rigueur
qui le conduit a l'essentiel de ce qu'il veut et peut livrer. Ses mots vont et
viennent, vivent et meurent, sonnent 1'angelus du soir plus que matines et
laudes car chez lui le couchant semble plus pregnant que l'aube. Le poete
appelle a la nuit et au silence, se projetant dans un espace inconnu dont il
voudrait percer le mystere. 11 sait que l'etemite ne peut etre de la terre mais
pourquoi ne serait-elle pas de 1'univers? Le poete est dans un reel
impalpable ce qui lui donne la force et le desir de continuer son poeme.

Mais, nommons les choses par leur nom et ne nous cachons pas
derriere des mots comme duree, etemite, absence, disparition. La mort est
du vivant. Le poete meme s'il transcende son lexique ne parvient pas
toujours a nous apaiser car il est lui-meme dans une inquietude
existentielle quand il ecrit : « Et la duree se revele infime » et plus loin: « Le
soir, le vide est Cl reftirelNous construisons les decombres ».

Le monde apparait-il si noir a Paul Farellier qu'il semble vivre une aube
tardive et attendre « cette voix qui tombel loin de ta parole et de son temps» ?
La seule construction possible serait-elle ruines et decombres? Leclat du
soleil l'aveugle et seules les etoiles semblent pouvoir l'eclairer. Le poete
continue d'appeler, de montrer, de sonder la nuit avec force dans sa beaute
dechirante pour eclairer l'autre face du miroir.

Monique w: Labidoire: La parole poetique n'a-t-elle plus droit de cite sauf
dans quelques chapelles? Toute esperance est-elle enfouie sous les tenebres
et n'avons-nous plus aucune chance de retrouver la parole perdue, celle qui
nous ferait aimer le jour comme la nuit, la vie comme la mort, le bruit
comme le silence?
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Paul Farellier : le crois qu'il existe encore des nations poitiques. Des groupes
humains se reconnaissent dans des poemes .' la langue chantee est leur langue;
la metaphore, un monument familier, l'accomplissement du desir populaire.

Ces civilisations-la n'ont pas produit Racine, Mallarme ou Char. Et il est

de fait que la poesie franraise, el/e, n'est pas l'affaire de la nation. La poesie
franraise, je la vois comme une plante en pot, une plante de jardin d'hiver. 11

faut la proteger, comme la langue franraise elle-meme. Mais ne regrettons pas
l'apparentefaiblesse que traduit son etrange caractere de repliement individuel .'
chaque fois qu'elle a cherche aforcer sa nature, el/e n'a produit qu'un mechant
populisme litteraire. Sa vraie nature? Aristocratique (notez bien que je ne dis

pas « elitiste »; aristocratique comme je l'entends, cela vaut meme pour
Franrois Villon, en depit des apparences). C'est sans doute cela qui a pour effet
de rendre chez nous plus exemplaires qu'ailleurs les divorces modernes de la
poesie qu'entraine la crise generalisee du langage et de lecriture.

lIotre interrogation a quelque chose d'assez tragique. lIous evoquez une
parole perdue. le ne vois pour ma part, aussi tenebreuse que soit la condition
presente, aucune raison de desesperer du verbe en poesie.

Paul Farellier ne desespere pas de la parole poetique. Au contraire, il
s'aide de cette parole et parle bas afin que nous dressions l'oreille. « Cette
vie amourir » ecrit-il et c'est le premier vers de son dernier recueil « Parlant

bas sur ciel ». Cette vie est bien celle dont nous parle aussi Marc Alyn, qui
est « un cadeau du ciel ». Pour Paul Farellier, elle semble etre parfois un
fardeau. Mais un fardeau qu'il va avoir la force de porter grace ala beaute
qu'il y consent. Grace a cette acceptation que la vie n'est qu'un passage
entre deux rives : la rive d'avant et la rive d'apres, ces lieux inconnus relies
par un pont assez aleatoire. Entre l'avant et l'apres, le poete depose des
instants de memoire, la declinaison des jours, l'absence de ceux qu'il a
aimes et dessine en noir et blanc, en feu et en glace, routes les saisons
passees « quand» nous dit-il, « la couleurln'en estplus qua chuchoterlle temps
efface ». Le temps s'efface comme les mots perdus en « syllabes de la
poussiere », des syllabes qui tourbillonnent dans un rai de solei! et qu'on ne
peut saisir. Le poete pourtant saisit les syllabes du poeme comme les
poussieres d'etoiles de sa nuit eclairee.

«

Paul Farellier entre l'obscur et la lumiere, au bord des rives qui ne pourront
entrer en finitude sans la parole poetique, Paul Farellier donc, ne laissera
pas disparaitre dans la tenebre la beaute du monde. Cette beaute
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revendique les deux faces du miroir : lumiere et obscur. Ses poemes
agrandissent son champ d'existence, ce lieu traverse d'un chemin, agrippe
de ronces OU commence un murmure bas vers le ciel, qui tend aune parole
plus eclairee. La lumiere, aussi courte soit-elle dans l'ete finissant, facilitera
toujours 1'union avec la terre.

Le poete, apres une descente aux tenebres qui peut parfois paraitre sans
retour, entre dans l'ordre du possible et s'eloigne un peu plus de l'ombre
pour rejoindre, l'aube eclatante tout autant que la nuit griffee d'etoiles,
s'elevant ainsi aux solstices pluriels qui nourriront cet espace-temps qu'il
finira bien par saisir.
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